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INTRODUCTION



Le Tushita Mahayana Meditation Centre a été fondé à Delhi par feu lama Yéshé et par le vénérable lama Zopa Rinpotché, qui en assume aujourd’hui la direction spirituelle. Les événements tragiques qui ont frappé le Tibet dans les années 50 ont poussé de nombreux Tibétains à s’exiler vers l’Inde ou ailleurs. Depuis lors, toutes les traditions du bouddhisme tibétain qui s’efforcent de sauvegarder son patrimoine spirituel puisent leur inspiration auprès de Sa Sainteté le dalaï-lama, notre précieux maître. Selon lama Yéshé, le centre permet aux Tibétains de remercier les Indiens pour leur aide et leur générosité. Il se présente aussi comme une offrande faite à l’aryabhumi – la terre du seigneur Bouddha – et à différents gourous.


Conformément au vœu de feu lama Yéshé, les enseignements de la fête du Dharma, au cours de laquelle Sa Sainteté a consacré plusieurs allocutions au bouddhisme, y sont organisés.


Ce livre regroupe les textes de conférences données à partir de 1999 – excepté « Les quatre nobles vérités », qui date probablement du début des années 1980. « Les quatre sceaux du bouddhisme », « Développement personnel et pratique des six perfections », « Comment surmonter les émotions négatives » et « Comment cultiver l’équanimité » sont destinés à nous instruire sur les multiples voies du nirvana pour mieux nous permettre de les emprunter.


Dans ses discours, Sa Sainteté utilise des perspectives modernes pour donner force et clarté à l’enseignement conçu par le Bouddha il y a deux mille cinq cents ans. Le dalaï-lama accorde une extrême attention à l’analyse et à l’explication car le bouddhisme, comme le reconnaissent ceux qui l’étudient, est adapté à l’ère de la raison. Il tente aussi d’établir un lien entre la religion d’une part et la guerre, la paix, la politique, le développement, la sexualité, l’éthique, les médias et la vie de famille d’autre part. Cet ouvrage s’adresse au lecteur mû par des préoccupations scientifiques et philosophiques plutôt que par de simples intérêts religieux à caractère ritualiste. Sa Sainteté y amplifie les propos du Bouddha et nous rappelle l’importance du dialogue interconfessionnel. En cette époque tumultueuse, nous devons trouver une force de motivation et d’engagement en nous-mêmes, et non perdre notre temps et notre énergie en cherchant à répondre à des besoins matériels et en cédant à notre passion pour les désirs insatiables.


Certes, nous explorons les profondeurs de la mer et du ciel, nous nous aventurons au-delà de la Terre, mais notre esprit – le joyau de sagesse le plus proche de nous – reste insondable et mystérieux. Il y a deux millénaires et demi, le bouddha Shakyamuni a fait l’expérience de son essence grâce à la méditation. S’il nous incite à reconnaître notre nature de luminosité fondamentale, c’est pour nous éviter d’être victimes de l’ignorance, pour que nous fassions croître notre sagesse et notre compassion universelles.


Contrairement à ce qu’avaient prédit les principaux penseurs européens du XIXesiècle, la religion reste une force avec laquelle il faut compter. La modernité a érodé certaines croyances, mais elle n’a pas suscité le scepticisme général. Dans un tel contexte, ce recueil vise à diffuser la compréhension du bouddhisme parmi tous les peuples du monde. En outre, comme le souligne Nolan P. Jacobson dans son analyse de l’actualité de la pensée bouddhique1 :


« Le Bouddha est comme Hume, car il veut libérer l’homme qui s’essaie, de façon irrationnelle, à dresser un échafaudage métaphysique du haut duquel il entend percevoir la nature et la destinée de presque tout ce sur quoi il se questionne depuis toujours. Il est comme Nietzsche, car il voit le triste état du pouvoir humain entravé par le ressentiment coupable des faibles. Il est comme Marx et Engels, car il veut affranchir l’homme des chimères et des mythes sous la mystification desquels il dépérit. Il est comme John Stuart Mill, car il constate que les liens les plus puissants qui asservissent l’homme ne sont pas des tyrans assis à califourchon sur de grands trônes, mais les convictions subtiles qui dominent son intérieur, et qui le dépouillent de son intégrité et de son indépendance. Il est aussi comme Freud, car il veut que les forces créatrices enfouies dans les profondeurs de la personnalité humaine échappent au contrôle autoritaire et compulsif du moi ou du surmoi, qui déforment, répriment et dénient toute aspiration au bonheur. Il est comme Wittgenstein, car il souhaite alerter l’homme de la “mystification” que le langage opère sur l’intellect. »


Un cœur pur, raffiné, libéré des perturbations émotionnelles et des attentes mesquines lève les entraves de l’esprit et dissipe l’ignorance. Une pratique soutenue de la méditation mène à l’état de nirvana. Elle nous affranchit de notre conditionnement socioculturel et de nos désordres psychosomatiques. Vainqueur d’un combat intérieur, débarrassé des émotions et des désirs qui engendrent égoïsme et attachement, l’individu réussit à changer les états négatifs de l’inquiétude, de l’impuissance et de la dépression en pure félicité et en pur contentement. Il peut alors emprunter les multiples voies du nirvana, cet au-delà de la souffrance.


Selon Jeffrey Hopkins, le nirvana est une cessation de l’analyse, produite par la disparition de la dernière perturbation. Il ne s’agit pas de la destruction ou du dépassement de la souffrance, mais d’un phénomène, intégré au continuum du yogi, qui se caractérise par une simple absence de perturbations2. Les quatre nobles vérités constituent donc une véritable voie qui permet de parvenir aux véritables cessations.


Pour conclure, j’aimerais reproduire ici un message de notre directeur spirituel, le vénérable lama Zopa Rinpotché :


« La vie n’a pas seulement pour objectif de nous procurer le bonheur et la résolution de nos problèmes. Elle a pour but premier de libérer tous les êtres sensibles de l’ensemble des souffrances et de les conduire tous au bonheur, principalement au bonheur ultime de l’Éveil complet. Il s’agit non seulement de l’objectif de notre vie, mais aussi de notre responsabilité.


« S’il s’agit de notre responsabilité, avons-nous la capacité d’aider autrui à se libérer de la souffrance et à atteindre le bonheur ? Oui. Premièrement, notre esprit détient la nature de bouddha. Deuxièmement, nous sommes parvenus à une renaissance parfaite, sous les traits d’êtres humains, à ce précieux corps qualifié par les huit libertés et les dix richesses.


« La nature de bouddha, c’est l’aptitude à procurer le bonheur temporel et ultime à tous les êtres sensibles, y compris à nous-mêmes, et ce par l’esprit. Notre renaissance parfaite, sous les traits d’êtres humains, nous offre toutes les occasions de porter notre nature de bouddha à son potentiel ultime. Libérer les êtres sensibles de la souffrance et leur procurer le bonheur, c’est les délivrer de la cause première de la souffrance : l’ignorance qui réside dans le continuum mental, la conception erronée d’un moi existant de lui-même.


« Nous ne pouvons y parvenir qu’en révélant la véritable voie : l’enseignement des deux vérités, ultime et conventionnelle, donc la différence entre réalité et illusion. Par conséquent, les gens doivent écouter, réfléchir et méditer sur les enseignements qui expliquent la nature ultime, la vue droite de la réalité. En pratiquant de la sorte, les êtres sensibles peuvent attaquer la racine de la souffrance : l’ignorance de la nature ultime du moi et des agrégats.


« Dans les faits, tous les faux-semblants et le karma cessent, y compris les empreintes. Cette cessation met un terme définitif à la souffrance sans commencement – au cycle du vieillissement, de la maladie, de la mort et de la renaissance dans les six destinées – et permet d’atteindre le bonheur éternel du nirvana, l’au-delà de la souffrance. Ensuite, grâce à l’éradication progressive des obscurcissements subtils de l’omniscience, vient l’état sans pareil de la bouddhéité complètement éveillée, le grand nirvana.


« Pour faire progresser notre esprit, nous devons aller chercher les enseignements auprès d’un maître pleinement qualifié, comme Sa Sainteté le dalaï-lama, qui a déjà réalisé toutes ces voies, en particulier la renonciation, la bodhicitta et la vue droite de la vacuité.


« Savoir que les enseignements de la fête du Dharma délivrés par Sa Sainteté le dalaï-lama ont été de nouveau recueillis sous forme de livre me procure donc un grand plaisir. »


Quant à moi, j’espère que cet ouvrage, où sont évoquées les multiples voies du nirvana, aidera le lecteur à donner sens à la réalité fragmentée de la vie moderne.





Renuka Singh


Buddhism : The Religion of Analysis, 1976.



Meditation on Emptiness, 1996.











LES QUATRE SCEAUX DU BOUDDHISME



(Conférence tenue dans les jardins du Constitution Club, à New Delhi, en 1999)





Les quatre sceaux, ou axiomes, du bouddhisme occupent une place considérable dans nos enseignements religieux. Par les temps qui courent, l’entraînement et la paix de l’esprit sont importants eux aussi. La méthode qui permet aux bouddhistes de transformer leur esprit est non seulement une question de foi, mais aussi une conviction obtenue par le biais de la méditation analytique. Aussi est-il essentiel de procéder à un travail d’investigation.


Pour ce faire, il convient d’adopter la position du sceptique et de ne rien croire aveuglément. Le scepticisme suscite des questions qui exigent l’investigation. Celle-ci prend la forme d’une méditation analytique qui permet de se doter d’une conscience plus claire, d’une image plus précise de la réalité. Ce processus engendre une conviction saine, grâce à laquelle la transformation mentale peut survenir.


Notre tête, notre cerveau, sont pareils à un laboratoire. L’intelligence de l’homme est unique, différente de celle des autres mammifères. C’est un instrument. Dans le laboratoire de l’esprit, la capacité intellectuelle nous permet d’étudier les émotions et de réaliser des expériences d’ordre émotionnel. C’est ainsi que nous pouvons transformer nos émotions.


Au dire des scientifiques, celles-ci ne sont pas nécessairement négatives. Parmi ces sentiments très puissants, certains sont destructeurs et d’autres constructifs. Lors d’une rencontre avec des savants, nous avons identifié plusieurs émotions dans l’esprit du Bouddha lui-même : une compassion et une bienveillance considérables, ainsi qu’une conscience de la vacuité.


Au début n’existe qu’un vague sentiment de vacuité. À ce stade-là, il n’y a pas d’émotion. Avec l’habitude, ce sentiment croît. Puis, à un certain niveau, la conscience de la vacuité devient elle aussi une sorte d’émotion. Dans la pratique de l’accroissement de la sagesse et de l’amour de la bonté/compassion, on renforce ces qualités internes, puis on atteint l’état où survient la montée de sentiment qui s’appelle « émotion ». Le lien entre intellect et émotion se fait clair. Le cerveau et le cœur fonctionnent de concert. Telle est, selon moi, la démarche du bouddhiste.


Les anciennes traditions de la pensée indienne préconisent l’usage de méthodes comparables. Toutefois, l’originalité du bouddhisme tient au fait que le Bouddha nous a donné la liberté de remettre son propos en question. Il déclarait que les bhikshus et les sages devaient étudier ses paroles comme l’orfèvre vérifie la qualité de son or en le polissant, en le découpant et en le plongeant dans le feu. Il demandait à son auditoire de ne pas faire acte de foi pour accepter ses enseignements.


Il existe donc un rapport entre savoir académique et expérience réelle. Tous deux vont de pair. Chaque grand pays, me semble-t-il, possède sa tradition religieuse qui présente deux facettes : l’entraînement de l’esprit et la philosophie. Pour ce qui est de la première, toutes les religions sont identiques. Elles détiennent le même potentiel de transformation de l’esprit humain, comme l’indique le fait qu’elles véhiculent un message d’amour, de compassion, de pardon, de contentement et d’autodiscipline. Le propos est le même, mais dans certains cas son sens peut varier légèrement, car les philosophies divergent.


Des différences de taille peuvent exister entre les philosophies des diverses religions, mais nous ne pouvons pas pour autant dire que telle religion soit meilleure que telle autre. Je l’ai déjà précisé, toutes les religions détiennent le même potentiel de transformation de l’esprit. Chacun de nous étant doté de dispositions mentales particulières, différentes méthodes nous permettent de les approcher. Toutefois, leurs résultats ou leur efficacité sont plus ou moins comparables.


Ce constat nous pousse à accroître notre respect face à toutes les grandes traditions religieuses. Dans le passé, elles ont inspiré des millions de personnes et les ont aidées à mener une vie riche de sens. À l’avenir, des millions de personnes continueront à s’en inspirer, moyennant quoi leur vie deviendra elle aussi plus riche de sens et de compassion. Du point de vue philosophique, nous pouvons toutefois affirmer que telle pensée est plus complexe ou plus simple que telle autre.


En tibétain, nous parlons des quatre « sceaux », ou axiomes, du bouddhisme. Les voici :





– tous les phénomènes conditionnés sont impermanents ;


– tous les phénomènes contaminés sont souffrance ;


– tous les phénomènes sont absence de soi et vacuité ;


– le nirvana est paix.





Pour expliquer le premier axiome, nous devons comprendre qu’il repose sur la notion d’impermanence. Tout phénomène dont l’existence dépend de causes et de conditions relève de la catégorie des phénomènes conditionnés. Il est assujetti aux causes et aux conditions. Par exemple : nous sommes assis dans une tente et conscients qu’il n’y a pas d’arbre. En raison de cette absence d’arbre, nous savons que l’arbre est inexistant. C’est ainsi que notre esprit peut savoir quelque chose, en l’occurrence l’inexistence de l’arbre. Nous avons la preuve que l’inexistence de l’arbre est réellement existante, car c’est sur elle que porte notre savoir.


L’inexistence de l’arbre est de toute évidence inexistante du point de vue physique, c’est-à-dire telle que nous puissions la voir ou la percevoir. Mais c’est aussi, incontestablement, un objet perceptible. En fait, bon nombre de choses que nous posons en principe doivent l’être en fonction de cette compréhension de l’inexistence de l’arbre. Par exemple : ces fleurs que vous voyez là. L’inexistence de l’arbre est une des qualités que nous découvrons en elles. C’est pour cette raison que, sur cette fleur précise, nous découvrons l’existence infinie des inexistences d’autres objets qui ne sont pas des fleurs. Il est certain que l’inexistence de ces autres objets sur cette fleur précise est un objet de cognition. Mais, en même temps, ce n’est pas un objet qui se puisse caractériser.


Pareillement, les objets comme l’impermanence ou l’absence de soi peuvent être perçus et connus par l’esprit, mais ils sont dépourvus d’une existence telle qu’ils l’aient eux-mêmes générée.


Qu’il s’agisse du général ou du particulier, il en est de même. Au lieu de penser à des fleurs précises, prenons la fleur dans son acception générale. Par exemple : vous voyez une fleur particulière, dans un endroit précis et à un moment donné. Plus tard, vous voyez une fleur différente, d’une autre couleur. À la simple vue de cette deuxième fleur, vous pouvez affirmer qu’il s’agit aussi d’une fleur. Mais, lorsque vous employez le terme « fleur », à quel objet particulier l’associez-vous ?


Si le terme « fleur » est associé à la fleur que vous avez vue dans un premier temps, alors, bien évidemment, celle-ci ne se retrouve pas dans celle que vous voyez dans un second temps. Il y a donc une espèce de fleur qui est la qualité commune de ces deux fleurs. Mais, bien qu’il s’agisse là d’une réalité, elle ne signifie pas qu’il y ait une fleur commune, qui se retrouve dans toutes les fleurs et qui s’en différencie.


Par conséquent, lorsque vous remarquez une fleur particulière, vous observez une qualité différente de celle d’objets qui ne sont pas des fleurs. Cette qualité se retrouvera dans la fleur que vous verrez plus tard. C’est grâce à elle que vous pouvez comprendre, percevoir et différencier ces types d’objets comme étant des fleurs.


Une question se pose alors : ce phénomène est-il conditionné, causé ? Tous les phénomènes peuvent se diviser en deux catégories : les phénomènes existants et les phénomènes inexistants. Les premiers sont déterminés au sens où il existe une conscience qui peut les appréhender, les percevoir. En revanche, les seconds ne sont pas perçus ou connus par la conscience, quelle qu’elle soit.


Nous n’impliquons pas que tout ce qui est perçu par un esprit, quel qu’il soit, existe. Là encore, comme le savent les spécialistes de l’épistémologie bouddhique, il nous faut établir une distinction entre deux types d’esprit : l’esprit valide et l’esprit invalide.


Certains érudits donnent une même définition de la cognition valide, et d’autres émettent des avis divergents. De grands maîtres, dont Dignaga et Dharmakirti, analysent ces questions en détail.


Les définitions des causes et des conditions diffèrent considérablement. On distingue deux types de causes. En premier lieu, la cause dite « substantielle », qui est responsable de la mise en fonction, ou production, de la nature, de l’entité, d’un objet précis. En second lieu, la cause dite « coopérative », qui est un facteur existant dans l’engendrement de cet objet.


Il y a donc deux causes principales au sein de l’univers spirituel, qu’il soit lié à un esprit positif ou négatif, à une émotion positive ou négative : la cause substantielle, responsable de la production de la nature, de l’entité, de l’esprit ; et la cause coopérative, une sorte de facteur circonstanciel qui offre à un esprit particulier la possibilité de se manifester.


Dans ses Quatre Cents Stances, Aryadeva déclare qu’il est difficile de détruire les émotions négatives ou perturbatrices dues à des causes substantielles. Selon lui, il est plus facile d’agir sur celles qui sont dues à des conditions coopératives ou à des facteurs circonstanciels. Elles peuvent être domptées, puis éliminées, car elles dépendent de circonstances et de facteurs immédiats. Parmi elles figurent la haine, la colère et l’attachement – toutes négatives –, mais aussi la compassion et la bienveillance.


Parce qu’elles sont familières, ces émotions se reproduisent. Elles sont saines. En revanche, celles qui apparaissent à la suite d’une circonstance, positive ou négative, le sont moins.


Bien entendu, il existe d’autres types de facteurs et de conditions. Toutes sortes de phénomènes dépendants, issus de causes et de conditions, sont qualifiés de « conditionnés » ou d’« impermanents ». L’impermanence se distingue à deux niveaux d’existence : au niveau grossier et au niveau subtil. Le premier renvoie aux états transitoires d’un objet particulier dont la continuité se désintègre. Le second, quant à lui, renvoie plutôt à une désintégration momentanée.


Quand nous disons que tous les phénomènes conditionnés sont impermanents, nous envisageons le niveau subtil de l’impermanence : la désintégration momentanée d’un objet particulier. Il peut se comprendre de deux façons. D’abord, comme l’inexistence du premier temps du phénomène impermanent pendant le second temps. Ensuite, comme le tout premier temps du phénomène impermanent, produit de sorte qu’il cause la désintégration de ce phénomène.


Comment savoir, comment prouver que cette désintégration en plusieurs temps a lieu au niveau subtil ? En comprenant le niveau grossier de l’impermanence, à savoir la désintégration d’un phénomène conditionné particulier, envisagé sous l’angle de sa continuité. Par exemple : nous voyons une montagne ou une maison s’écrouler. Connaissant la désintégration de la continuité de l’objet, nous en déduisons qu’un changement subtil se produit. Il est impossible à l’objet de subir un niveau grossier de changement, sauf si survient un niveau subtil de changement.


Prenons le cas d’un rocher, que nous considérons d’ordinaire comme un objet solide, apparemment immuable. Si nous observons sa nature à son niveau subatomique, nous constatons qu’il connaît des changements permanents. Voilà, en bref, l’illustration de l’impermanence de tous les phénomènes conditionnés.


Il est clair que le premier temps d’un phénomène conditionné est produit dans cet état de désintégration. La production cause la désintégration. Une autre cause n’est pas nécessaire pour que s’opère la désintégration d’un objet particulier. Selon le Sautrantika, le Chittamatra et le Madhyamika, trois écoles de la pensée bouddhique, la désintégration d’un phénomène conditionné ne dépend pas d’une nouvelle cause. Le Vaibhashika, pour sa part, propose une explication légèrement différente.


C’est pourquoi nous disons que les phénomènes impermanents sont « hétérogénérés » ou « dépendants de leurs causes ». Une cause qui produit un effet est dépendante de la cause qui la produit. Ainsi, toute cause qui produit un résultat est le résultat de sa propre cause. Dans cette sorte d’interaction, toutes les causes productrices sont systématiquement le fruit de leurs propres causes. La relation de cause à effet, ou loi de la causalité, est donc circulaire, sans début ni fin.
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